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deux pouces au plus

—Un mot encore, reprit aussitôt 
Kenneth en passant la main sur son 
iront comme pour en écarter un 
nuage, il sera facultatif à chacun de 
nous de tirer de suite ou d’attendre 
que l’adrerahire ail tiré I# premier.

—Cela m’est égal ; dépétjfoiu, dit 
Mark reprenant sa morgue à mesu­
re qu'il croyait qti'lverson fléchis­
sait. , ■

Ce dernier lit un signe a Nick 
qui secourut. Sur un J appel de 
Mark, Chris imita son exemple.

Ilsreçuronl leurs inslructions.se 
retirèrent derrière un autre pour y 
apprêter une paiie de pistolets, tau­
dis que les deux champions se dé­
pouillaient de leur tunique.

1,’un des pistolets ayant été char- 
el Vautre seulement amorcé, Nick 
les plaça sur le gaxon et les recou­
vrit, jusqu’à la crosse, de son capot, 
puis il s'éloigna avec Chris.

—Qui choisira? demanda Mark 
d'un accent où perçait l’inquiétude.

—Oh I je ne tiens pas à vous dis- 
puter cette honneur, répondit né­
gligemment Kenneth. - 

—Je ne voudrais cependant pas... 
—C’est inutile, prenez. Notre 

destinée et aux mains du hasard.
Us s’étaient rapproché des armes. 

Mark se baissa et saisit convulsive­
ment un pistolet. Kenneth prit 
l'autre en disant :

—Nie* comptera jusqu’à trois, et 
au nombre trots, feu I 

Morrow n’opposa aucune objec­
tion. Il tremblait visiblement. Une 
légère pâleur s’épandait sur le visa­
ge d’Iverson.

Ils se mirent en position face à fa 
ce, le corps droit, les bras demi ten­
dus le pistolet à di 
du cœur.

Nick Whiffles compta, suivant 
qu’il avait été convenu. Sa voix 
était émue.

Au moment où il disait iroit, une 
laible denotation retentit.

Kenneth tressaillit et Morrow re­
cula d’un pas.

Il y eu une seconde de poignante 
anxiété. Les joues de Mark blêmis­
saient à vue d'oeil ; celles de Ken- 
neth se coloraient /

—La fortune vous a trahi, mon 
sieur, dit ce dernier ; voulei-vods 
reconnaître vos torts ? ,

Mark ne flt pas de réqonse. Ses 
dents cliquetnent ; un frisson ner­
veux agitait see membres.

—Voulei-vous recon lailre vos 
torts f réitéra Iverson, relevant son 
pistolet à la hauteur de la poitrine 
du capitaine.

—lies torts I allons donc, jeune 
homme ! essaya Mark en grimaçant 
•un sourire sardonique,

Son regard implorait l'aide de 
Chris; mais Nick Whiffles le tenait 
A l’œil.

—Préparez-vous donc à mourir 
dit Kenneth d’un accent triste quoi­
que vibrant

De grosses gouttes de sueur per­
lèrent au front de Morrow. Sa der­
nière heure allait sonner ; mais 
ce moment, à ce moment suprême, 
un coup sec fil tomber le pistole; de 
Kenneth, en même tempe qu'une 
voix grave et douce disait :

—Domicile point ne sera, de fait 
ni de consentement

Lejeune homme surpris se re 
tourna.

Sylveen Vander était devant lui. 
Profitant de l’étonnement où cet 

Incident plongea Kenneth, Mark 
Morrow s'enfuit accompagné de ses 
deux séides.

Nous n'avons pas besoin d’ajou 
ter qu’lverson ne songea point à 
poursuivre ces misérables.

CHAPITRE V

La Cavibri.

Quelques jours s'étaient écoulés 
depuis les précédents évènements. 
Les plaines de l’Amérique septentrio­
nale s’animaient aux fécondautes 
caresses du mois de mai. L'instant 
où les Trappeurs se mettraient en 
marche pour gagner les territoires 
«le cha>se approchait de plus en plus; 
aussi la gaieté régnait dans le camp. 
Plus d’une fois Kerfhelh avait tenté 
de se mettre en rapports plus inti­
mes avec Sylveen Vander ; mais, 
soit coquetterie, soit insouciance, la 
charmante jeune fille paraissait ne 
pas le remarquer. Iverson se piqua 
aujen, et bientôt il s’avoui qu'il 
aimait cette belle enfant

Une après-midi qu’il était sorti 
suivant son habitude, pour faire 
une promenade à cheval, se» rêve­
ries l’enlrainèrent à plusieurs milles 
du camp, sans qu’il s’inquiéiât de la

route que parcourait son coursier. 
Vers dix heures, il arriva à une dé­
licieuse pelouse, toute dieprêe de 
fleurs, et arrosée par une source 
jaillissante. Ce lieu invitait au re­
pos. Sautant à terre, le jeune aven­
turier attachs son cheval a mi ar­
bre et s’étendit sur un frais tapis de 
mousse ou le sommeil ne tardg.pas 
à le surprendre. Combien de temps 
darmit il î 11 eût élé fort en peine 
de le dire ; mais tout à coup un ri 
cauement sec et sascastique le ré 
veilla eu sursaut. Levant les yeux 
Kenneth vit deux hommes qui ve 
liaient de saisir sou cheval par la 
bride. A celte vue, son voyage sur 
la rivière Severn ; le débarquement; 
les regards sinistres ; le café drogue ; 
la vision ; ses extases ; la privation 
insensible puis l’extinction de ses 
facultés ; son retour à la Vie ; la 
cuisante fustigation que lui avait 
administrée son aeii Nick ; et les 
tourmente qu’il avait endurés, tout 
cela tournoya dans son esprit com­
me des atomes dans un rayon de 
soleil, et il tressaillit en remaïquant 
la férocité sauvage qui brillait sur 
les traits de Jean Braud et Chris 
Carrier.

Ces sensations, si soudaines, si 
délicates et si longues à analyser, 
môme brièvement, l’assaillirent 
tour à tour avec la rapidité de l’é­
clair. Reprenant promptement son 
aplomb, Kenneth se leva et fit un 
pas en avant ; mais alors Jean;Brand 
arma son pistolet, ajusta le jeune 
homme et lui dit :

—Arrêtes là, s’il vous plaît, mon- 
sieur. Nous avons à causer avec 
voua

Malgré la crainte que lui inspi­
raient les deux scélérats à la merci 
desquels il se trouvait entièrement, 
Iverson sourit et répliqua d’un ton 
jovial.

—Ma foi, voyageurs, je ne m’at­
tendais pas à jouir du plaisir de vo­
tre compagnie. La plaisanterie est 
délicieuse. A bas votre vilain imm­
inent, ami Jean, et voyons, tâchons 
de nous entendre un peu.

—Eh ! vous nous entendre! assez 
tôt I fit Carrier, en haussant les 
épaules,

—Je n'ai jamais pu comprendre 
l'affaire de la rivière Severn, dit 
Kenneth, déterminé à user, autant 
que possible, de ruse. Comment 
avez-vous pu abandonner un cama­
rade dans la neige. C’eet poor moi 
un mystère. Il me semble vague­
ment que nous avons été attaqués 
par les Indiens ; que j’ai reçu sur la 
tête un coup qui m’a étourdi et que 
vous vods êtes échappés dans le ca 
not où vousavez été rail prisonniers... 
je ne sais trop.

Chris et Jean échaugèranl un si­
gne d’intelligence."

—Nous jaserons de ça plus laid,
Îuand nous n’aurons nen de mieuz 

faire, répliqua Chris. — Jean, fit-il 
ensuite, en s’adressant à l'autre, 
liens-le en joue, pendant que je lui 
lierai les mains.

— Misérable ! exclama Kenneth, 
croyex-vou» que je me laisserai at 
tacher comme un mouton ?

Jean plaça son arme sur le font 
de Kenneth, en ayant le doigt a je 
puyè sur la cachette".

—Mettez vos mains detrièrg vous, 
dit Carrier. . iT”-

Iverson se sentait bien disposé à 
se révolter rentre cette o'-dre, mais 
l’obéissance valait mieux que la ré­
sistance. Surmontant son indigna 
lion, il se laissa garrotter.

—Amène le cheval, Jean, dit Car­
rier.

—Je veux savoir quelle sont vos 
intentions, s’écria Kenneth.

—Nous voulons que vous montiez 
votre cheval et veniez avec nous 
aussitôt qu’il aura été sellé et bridé.
Et si vous essayes de noue échap­
per nous vous tuerons comme un 
ours gris ou un Peau-rouge, ni plus 
ni moins. C’est clair, ça I 

Brand eut bientôt apprêté un che- 
vaL II aida Kenneth à l’enfour­
cher. Puis, les deux hommes lui 
fixèrent les pieds avec une sangle 
nouée aux chevilles et passée sous 
le ventre l’animal.

—Ficelé de cette façon, je veux 
bien que le diable m’emporte si vous 
tombez ! dit ironiquement Carrier.

Et, saisissant le cheval par la bri­
de. il Venlralna, Jean suivit pas der­
rière, la carabine en arrêt.

Cei ordre de marche interdisait 
au jeune homme tout espoir d’éva 
sion. Il se reprocha la peseivilé 
dont il avait fait preuve et s’enfonça 
dans un abîme de réflexions amè-

silence. Le calme de la nuit u’étail 
troublé que par le cri de quelques 
oiseaux de proie ou le hurlement 
des bêtes fauve».

Cependant, la route venait de plus 
en plus difficile, à mesure que 
trois hommes avançaient. Ls lia 
versaient des landes arides et mon 
tueusos,, encaissées entre des ro 
chers, et semées ça et là de bon 
quels d’arbustes rabougri* 
live mon demeura absorbé dans sa 

méditation jusqu’au moment où un 
courant d’air, vif vint frapper son 
visage. Relevant la tête, il aperçuI 
devant lui une-étendue d'eau qui 
lui parutétre un lac. Are moment 
Carrier s’ayêla, délia son prison 
nier, et, d’une voix brutale, lui corn 
manda dé mettre pied à terre. Ken 
nelh obéit machinalement. Chris 
lui fit descendre un sentier étroit, 
abrupte, qui tournait autour d’un 
amas de roches et menait au bord 
de Peau. I)e l’autre côté de ces ro­
ches se trouvait uue grasse prairie 
où Jean lâcha le cheval, après lui 
avoir enlevé ses harnais. D’un épais 
buisson, Carrier tira un canot 
d’écorce, le mit à flot, puis enjoignit 
au jeune homme de s'assoeir au mi 
lieu. Les deux ravisseurs se placé 
rent aux extrémités, et. avec leurs

naies, dirigèrent 1 embarcation 
jonalement à travers le lac. En 
avant se dressait nue sorte de bar­
rière colossale, formée de niasses

Le soleil descendait peu à peu à 
l’horiso*. Bientôt le crépuscule 
s’étendit sur les vastes solitudes, 
l'ombre arroodil U forme des objets 
qui finirent per perdre leurs con­
tours dans les ténèbres profondes.

Kenneth se Isiérait conduire eu

granitiques, ayant plus decent pieds 
e’élévation.

L'esquil fut poussé dans une petite 
anse, blottie sous les rochers com­
me un nid d’hirondelle Kenneth 
admirait, avec un étonnement mêlé 
d’effroi, le sombre tableau qui se 
dessinait dans la pénombre. Sur sa 
tête la pierre noire, anguleuse ; à 
ses pieds, un lac inconnu, muel 
comme la tombe et qui semblait 
creusé au sein même dès-montagnes 
comme pour recevoir et engloutir à 
jamais les terribles secrets du crime. 
Qui eût pu, dans de telles circons­
tances, retenir un mouvement de 
terreur? Iverson était brave assuré­
ment ; il l’avait prouvé en maintes 
occasions ; pourtant, il sentit une 
sueur froide baigner ses membres.

—Baissez-vous un peu et suivez- 
moi, lui dit Carrier. Jean, ajouta-t- 
il, en s’adressant à sou. couipa 
gnon, veille aü grain, mon vieux.

Le voyageur »e pencha et parut 
s’enfoncer dans les entrailles du ro­
cher. Keneth jeta encore un regard 
sur la surface unie du lac, poussa 
un soupir, et imiia Chris. I» boy­
au dans lequel ilschmiinaient, était 
si étroit, qu’il fallait presque se 
courber en deux pour pouvoir avan­
cer. Au bout de quelques minutes 
de cette marche difficile, Carrier lui 
dit ;

—Vous pouvez vous tenir debout.
Kenneth l’entendit fureter dans 

l'ombre. Deux coups secs, accom­
pagnés d’une pluie d'étincelles, lui 
apprirent que Carrier battait du bri­
quet. Bientôt, à la lueur d’une 
lampe que venait d'allumer son gui­
de, il remarqua qu'ils étaient dans 
une caverne à la voûte de laquelle 
pendaient de nombreuses stalactites, 
aux formes bizarrement déchique­
tées. ,

—Le voyage n'est pas encore ter­
miné, reprit Carrier. Prenez pa­
tience, mon bon monsieur, nous al­
lons vous montrer ce que peu de 
gens ont vu ; aussi, quand vous re­
tourneras chez vos amis, gardez- 
vous bien de leur révéler le mystè­
re I conlinua-tril avec un rire sinis 
ire.

Jean approuva son compagnon, 
par un signe de tète gui n'était 
guère plus rassurant.

—C’est vraiment une place délici 
euse, pour ceux qni aiment à rêvas­
ser, dit-il : aussi, j’espère que vous 
resterez longtemps parmi nous.

Carrier intima encore Kenneth 
l’ordre de le suivre, et, après quel­
ques tours, à droite et à gauche, ils 
pénétrèrent dans un compartiment 
plus vaste, plus élevé et plus sec que 
le précédent.

ui lampes suspendues à la voû 
te, en éclairaient l’intérieur.

Seule une négresse, qui semblait 
avoir traversé l'âge des orages, oc­
cupait cette salle souterraine. En 
l’apercevant, Kenneth se souvintde 
Gif Bias de Santillane et de ses mer­
veilleuses aventures sur et même à 
la floraison d’un adipocère, car elle 
offrait une preuve frappante de ce 
que l’industrie humaine peut accom­
plir en cette ligne particulière. Elle 
avait les lèvres éloquemment africai­
ne», le nez religieusement écrasé, je» 
cheveux crépus et laineux à souhait, 
le front bas en toute conscience, les 
oues bouffies et pendantes autant 
que possible,,la peau-d’an noir lui­
sant, émaillé" comme une empeigne 
de cuir verni. Dès qu’il distingua 
Kenneth, ce gentil spécimen de no

-0

tre espèce, ilt claquer ses doigt sur 
ses vastes lianes, tomba dans un 
accès d’hilarité longue et fraîche, 
en imprimant A ses membres un tel 
mouvement qu’on eût dit qu’ils 
étaient fait* de gélatine.

Kenneth, qui ne voyait rien de 
risible dans tout cela, ne prit aucu­
ne part à cette ébullition de gaiété 

Mais, il examina, d’un œil curi­
eux et intéressé, les différents arti­
cles que contenait la crypte. En un 
coin, c’était un las de peaux de buffles 
dans un autre, un amas de pellete­
ries ; ici, un quartier 4* venaison ; 
là, un chapelet de poissons fumés ; 
ailleurs, les cornes d’un orignal, 
avec la patte d’une panthère, étaient 
fixées à la muraille. Ailleurs encore 
c’étaient des fusils et carabines avec 
leur attirail. Sur une saillie de la 
roche, en forme de console, se trou­
vaient des pistolets diversement mon­
tée et provenant de fabriques diffé­
rentes. Une table grossière, dressée 
sur un tréteau, occupait le centre de 
la salle.

—Allons, Hagar, dit Carrier, trê­
ve à tes ricanements et donne nous 
quelque chose à manger. Nous 
avons une faim de loup, ce soir.

La négresse sortit lourdement et 
revint, au bout de quelques instants, 
avec de la viande froide et une 
bouteille de whiakyé#"On délia les 
mains de Kenneth en lui disant 
qu’il pouvait souper, s’il le voulait. 
Mais, n’étant pas disposé à satisfai­
re son appétit, il refusa, sous pré 
lexte qu’il était fatigué- Puis, il se 
jeta sur nue peau de buffle et feignit 
de dormir.

Jean et Chris ettaquèrent vigou­
reusement leur repas ; et accordé- 
eut une attention soutenue à la 

bouteille, tout en jetant de temps à 
autre, leurs yeux sur le jeune hom 
me et en se livrant à des remarque» 
sur son compte. Kenneth simulait 

sommeil d’un homme harassé, 
mais avait un grand soin de tenir 
”œil et l’oreille au guet.

—Ce gaillard-là en prend tout à 
son aise, dit Jean. Du diable, 

je pourrais ronfler dans sa posi­
tion !

—Ne te fie pas trop aux apparen­
ces, répondit Carrier, engloutissant 
un énorme morceau de viande qui 
aurait étouffé un chien modeste. Ce 
renard-là peut bien jouer vn rôle.
Ce n’est pas un luron de mon espèce, 
venu à pied du Texas, qu’on trompe 
aisément. On connaît assez son 
monde pour être généralement soup 
çonneux. Notre homme a bien l’air 
de dormir, mais qni ne voit pas le 
fond, hum !

Jean se pencha vers son compa­
gnon et lui demanda d’un ton bas, 
quoique parfaitement distinct pour 
Kenneth :

—Qu’est-ce que le capitaine en 
va faire maintenant.

—Bien de bon, je t’assure. Nous 
le garderons eu sûreté jusqu’à nou­
vel ordre ; quoique—si j’avais le 
champ libre, je—Carrier guigna fur­
tivement Kenneth et passa son doigt 
sur sa gorge.—Il serait bien mieux 
pour nous de nous en débarrarsçr, à 
cause de ce qui s’est passé, quand 
nous avons entrepris de le conduire 
de la factorerie d’York à Norway- 
House, ajouta-t-il. Il serait plus 
convenablement ailleurs qu’ici, 
hum !

—Ah ! c’est un dur à cuire, ré­
pliqua Jean. Sans cela il ne se se­
rait pas tiré d’affaire à la rivière 9e 
vern. Au surplus, je m’eu moque.
Il appartient su capitaine, q.i en 
fera ce qu’il voudra. , 

lis causèrent pendant quelque 
temps de la sorte ; puis leur conver­
sation s’embrouilla peu à peu, en 
raison de soins qu’ils ne cessaient de 
prodiguer à la bouteille. La langue 
de Jean s’épaissit et il finit par lais 
ser tomber sa tête sur la table. Chris 
essayait de faire les yeux doux à la 
négresse qui souriait dans un coin, 
en faisant trembloter ses volumi­
neuses masses de chair. Mais l’al­
cool avait alourdi ses membres et il 
resta cloué sur son siège jusqu’au 
moment où le sommeil s'empara 
aussi de lui. Avant qu’ils ne s’en­
dormissent, Hogar,—ayant disposé 
des couvertes et des peaux de.buffle 
à l'entrée du souterrain,—les con­
duisit et les coucha sur ce lit impro­
visé. Jean était presque ivre-mort; 
mais Carrier, malgré son ébriété, re­
commanda plusieurs fois, d’un Ion 
menaçant, à la négresse 4e veiller 
sur leur prisonnier.

(A continuer)

CHAUSSURES
Kainwllos vous que vous pouves acheter 

vos chaussures A 20 |>ar cent meilleur 
înurché qu'allleura chez

PIERRE HEMOXD & Fils.,
1365, Rue Notre-Dame,

MONTREAL.

FRANCOIS POIRIER
BOUCHER. *

— ETAL DU MARCHE No. 1—
w

Viandes de première qualité, prix modéré

Résidence: Ro. 66 Rne Chemin de dumbly
LONGUKUIL.

A. U. Duhamel,
ENCANTEUR ET 

MARCHAND A COMMISSION
517-RI E STE. CATHERINE, — 587

MONTREAL.

Je me charge «les ventes à domicile. Le» 
ventes et consignation» de toute» sorte» sont 
resiwctueusement sollicitée».

BRUNO NORMANDIN
manufacture la

CELERRE FARINE PREPAREE O.K.,
CONNU* TOUR LA M*ILLKCRK DK 

NOS JOUR».

Ni. 12 RUE ST. JEAN, Longusuil. *

J. 0. PELLAND L. L. B.
AVOCAT

Se. 1611-Rur No(rr-l>aee-No. 1611
MONTRE AI.

Toussaint Dubuc
Marchand de bois île sciage et de charbon 

à prix modéré?.

No. 64—Ru* ST. LAURENT -No. 63 
LONGUKUIL

LEON DEROME
BOUCHER

Etal Nos. 6» et 70, MARCHE BOISECOURS.

SAPOLEOX ('ARRIERE.

Acceptera tonte» sortes d éni reprise». 
Job», etc., prix très modère.

Coin dei rue* Grant et Guillaume
LONGUEUIL-

A toujours en vente de» viande» de pre­
mière qualité et de nouveau choix, à un 
prix trèe modéré.

Julien Gadbois & Cie.,
SELLIERS

Harnais fail» à ordre, réparations éxécu- 
lées avec promptitude.

RUE ST. CHARLES 
LONGUEUIL.

ALPHONSE LAVOIE

Voiturier,Charron et Forgeron,
Manufacturier de Moulins à Battre et 

autres instruments aratoires ;

■Moulins â faucher, Hateaux méca­
niques, toutes sortes de réparations, 

en boit et en fer, et aussi ouvrages 
de chemin de fer.

AUSSI CHAISES

19, RUE LONGUEUIL, 19 
LMMEEIL.

HOTEL ST. LOUIS
No. 69 Rue St. Gabriel

Cuisine excellente.

Vins et liqueurs de premier choix. 
Service irréprochable

Fri* modérés.
PIERRE RIVARD & Cie

Propriétaire».

HOTEL DE MONTREAL.
Attention tonte particulière don­

née anx clubs et aux parties 
de noce.

PIERRE FRIGON,
Propriétaire.

CHEMIN DU SAULT, 
Cote St-Laurent.


